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Paraissant les Mardis , Jeudis et Samedis,

JOURNAL D'ANNONCES, INSERTIONS LÉGALES ET AVIS DIVERS.

ON S'ABONNE A S AU MUR,

An bineïu, place du MnreM-Noir, et chez
MM. G AULTIER , J AVAIID , Mrr.ON , "libraires.

Les Abonnements et les Annonces sont
reçus, ,i Paris, à POffloeô> PUbltrilé Dinar»
teie.enlnie et E'rftn^ère, LAB^lTftrltOLLIltR

cl C", place c!e la Bourse, 8 , et à l'Agence
Ccniralc de PuLhciié dos iuuraaux des Dé-
partements, rue du Bac, 03.

Garo de Saumur
Départs de Saumur pour fiantes.

7 heure» 10 minut.joir, Omnibus.
4 — 33 — Express.
3 — hl — matin, Poste.
0 — 01 — — Omnibus.

Départ d» Saumur pour Angers.

1 heure 02 minutes soir, Omnibus.

(Service fi'éfè, 19 mal).
Départs d» Saumur pour Paris.

0 heures 50 miriul. matin , Express.
It — 35 — — Direct-Mixte.

5 — Il — soir, Omnibus.
9 — 52 — — Poste.

Départs ds Saum-ir pour Tours.

3 heures 02 minu't. m<kio , Omnib.-Mixte.
7 — 52 miout. malin. Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Un an, Saumur, 18 f. D Poste, Ht. »

Six mois, — 10 » — 13 »
Trois mois, — 5 25 — 7 50

L'abonnement continne jusqu'à réception
d'un avis contraire. — Les abonnements de-

mandés, acceptés, ou continués . sans indi-
cation de temps ou de terme* seront compté*
de droit pocr une année.

C111U)!\'1QLE POLITIQUE.

Le Moniteur prussien annonce dans sa partie

officielle , sons la date du 22. que S. M. le roi a
daigné recevoir en audience p;iriicnlière , M. le

comte rte Launay. envoyé extraordinaire des. M.

le lui d 'Italie , qui lui avait remis une lettre de

son souverain. (

Un lélégramme de Madrid nous apprend que le

traité conclu avec la Cochinchiue n'est pas en-

rare parvenu dan.- celle c;ipilal«\ On espère que

l'Espagne y figurera pour une indemnité conve-

nable.

Sa Majesté a signé le décret qui nomme le mar-

quis de la Havane ambassadeurd'Espagne à Paris.

Le nouvel ambassadeur se rendra très- prochaine-

ment à son poste. — Bavas.

.Nous extrayons d'une correspondance adressée

de New-York , le 42 juillet, au Moniteur, les pas-

sais suivants .-

L< s événements qui viennent de se passer en

Virginie ont vivement impressionné les esprits
dans les Etats du Nord. C'est en vain que l'admi-

nisiralion a cherché à les présenter sous un jour

favorable; c'est en vain que Mac-Clellan et ses

partisans ont entassé proclamations sur procla-

mai ions, en faisant de son mouvement stratégique

un lait d'armes inouï dans l'histoire, le bon sens

public, ne s'en est pas laissé imposer celle fois.

Sans contester que Mac-Clellan ail repoussé l'en-

nemi dans les deux derniers combats, il a vu tout

de suite, comme résultat final, que c'était une

campagne très compromise el que la prise de

Rirlunond élail renvoyée à une époque iudéter-

DJÎnée.
On s'est demandé alors dans .quel JMI I Mac-

Ciel la il avait occupé si longtemps ses troupes à

creuser «les fessés et à élever des retranchements,

pour qu'au jour où l'ennemi paraîtrait . il ne son-

geai pas à les défendre;: et puis, on a fait observer

que le général qui. depuis un an, commande la

plus belle armée des Etals-Unis, n'a jamais atta-

qué l'ennemi, el que les succès qu'il a réclamés

peuvent être revendiqués par les confédéréscomme

des mouvements stratégiques aussi bien combinés I

que le sien.
La presse, qui trouve dangereux de renverser

en ce moment de son piédestal un général qu'on

ne sait par qui remplacer, garde un silence pru-

dent , niais la niasse de la nation est inquiète.

Que ce soit à Mac-Clellan on au secrétaire de la I

guerre qu'elle doive demander compte des im- '

menses sacrifices que vient de lui coûter un ré- '

SU II MI entièrement négatif, c'est ce qu'elle ignore ;

mais ce qu'elle comprend aujourd'hui, e'esl que,

jusqu'à présent, la guerre n'a pas été faite de

manière à entraîner un triomphe fédéral . el que

le système de temporisation el des lenteurs inter-

minables n'a eu d'autre effet que de coniprometlre

à l'intérieur el au dehors les intérêts les plus

sacrés du pays.
Comme corollaire des déductions stratégiques ,

bien d'autres illusions viennent de se dissiper

comme par enchantement et d'être emportées

dans la fumée de la dernière bataille.

On a cru obstinément , jusqu'à ces derniers

jours, au peu de fondement du soulèvement des

Etals du Sud; c'était une opinion très-largement

répandue dans le Nord que la sécession n'avait

été qu'un bouillonnement suscité par un petit

nombre de meneurs el qu'il tomberait devant l'ina-

. nilé de la résistance. On comptait sur un fort

parti fortement attaché à l'Union qui relèverait la

tête dès qu'il se verrait abrité par le drapeau

fédéral . et ce n'est qu'en présence de l'irrécusa-

ble et sanglante éloquence des faits qu'il a fallu

renoncer à ces espérances pacifiques.

Mais en face de la réalité le parti extrême a dû

nouvellement reprendre l'avantage, et maintenant

la théorie à l'ordre du jour n'est pas qu'en ren-

contrant une résistance aussi forte el aussi géné-

rale il faut renoin er à l'espoir de faire rentrer

dans l'Union les Etals confédérés , mais qu'au

contraire il faut en finir avec tous les ménagements

observés jusqu'ici avec eux , dans l'espoir d'une

réconciliation noyée aujourd'hui dans le sang de

GO,000 victimes tombées des deux côtés dans une

seule lutte. Les abolilionisles et les républicains

niellent donc leurs programmes à l'ordre du jour,

et l'on doit s'attendre à voir paraître des mesures

de plus en plus radicales.

On lit lit dans le Morninrj Posi du 2-4 juillet i

Le Nord commence à comprendre que quelque

difficile qu'il soit de snbjirgtier le Sud, il est plus

difficile encore de le maintenir sous le joug. Et,

certes . les généraux des armées victorieuses n'ont

rien fait pour aplanir les obstacles. Nulle tenta-

tive de conciliation n'a été l'aile. On rappelle tou-

jours aux habitants qu'ils sont des rebelles el

qu'on les a traités avec une clémence sans exem-
ple en leur permettant de vivre.

Le droit de propriété esl ouvertement violé . et

à la Nouvelle-Orléans les principes de la liberté

civile sont outrageusement méprisés. Partout où

le Nord se trouve trop faible pour garder une ar-

mée d'occupation , ses conquêtes, quelque éten-

dues qu'elles soient , sont réduites à néant. Il

masse aujourd'hui toutes ses armées devant

Iliehmond; mais en même temps il abandonne

très- probablement pour toujours les provinces

qu'au prix de tant de sang el de tant d'argent il
avait acquises dans ces douze derniers mois.

Il est très improbable , même après qu'il aura

renforcé l'armée de Mac-Clellan , que le gouver-

nement fédéral arrive à prendre Hichmond , en

sorte qu'à la fin de la campagne il verra qu'il n'a

pas réussi à maintenir la domination fédérale, là

même où dans le commencement il avait le plus

de succès.

D'après la correspondance du Times , le sénat

a autorisé le président Lincoln à accepter les ser-

vices des gens de couleur pour travailler aux for-

tifications, crettser des retranchements el servir

comme soldats. Les nègres qui s'engageront ainsi

au service de l'Union y gagneront la liberté pour

eux el pour leurs familles. (Pays.)

Les nouvelles de New- York sont du 1G juillet.

JEANNETTE.
(Suite.)

Pieirc se tut et resia pensif; le travail qui se faisait dans

son e«prii droit et plein de bon son* soulevait l'-n'emcnt

dans »on rœtir on de ces orages qui bouleversent cl dé-

racinent toutes le* joies «le la jeunes-c.

— Jeannriyj , s'eeria l-il ci. fin , je ne peux fias le

rameur r a Ploaee wi-c comme te voilà !

Jeànheitc cacha de nouveau «a lêie dans sa maint, cl

Pierre entendu i;n faible gémissement.

— M"is réponds donc ; lu me rendrais fou. Regarde-

moi , Jcaiiti'tic ; pourquoi pleures- tu ?... qu'as-tu ? Ah!

iVcii l-il , fiappe d'une idée subite, tu as lioule.

Jcaiimttc it le»! toute droite toute frissonnante

proie à ployer les genoux devant son ami Pierre.

— Oui, tu a- honte , commua t il en en-ayant de sou-

rire ; tu n'as îlen mis de cô!é, lu a< dépensé Ions les

g^-es en toilette; tu ne sais comment inc dire ça,

avoue-le.
Jeannette était retombée plus paie , plus tremblante

sur sa chaise.
— Voyons ma chère mignonne , dit-il en s'agcnonil-

lanl devant elle, si c'est cela , ne l'en fais point de cha-

grin , j'en serai quitte pour travailler plus tôt le matin ,

cl j 'ai de bons bras qui ne se la -seront point. Paria est

une ville où la coquetterie pous-e les filles à la dépense;

mais , à Ploare , ma Jeannette , lu reprendr-as, avec les

habits du pay« , l 'ordre , l'économie, qui font le bonheur

des plù« pauvres ménages. Sais tu bien que mes camara-

des , pour te prouver le bon souvenir qu'ils ont gardé

de loi , le préparent une noce presque aussi belle qu'à

l ,i filie de Kéuiener? Sais-tu bien que j'ai conman !é

(on habillement ; qu 'il cal de. drop fui , g.iriu de jalons

de soie ; que la coihV a un bc >u fond ro -e et des dentel-

les ! Sa 'S-tu bien que j'ai moi -même rc ouvert la maison

avec du chaume tout neuf ; que j 'ai a< lu* lu une armoire

avec une belle provi-ion de lui , .que lu lileras le soir à

la ve llee , et que mon patron m 'a donné la, jouissance ,

ni ail' lel.'iit que je poisse L'acheter , d'une barque, avec

laquelle j'irai pécher pour noue compte.'... Je ne vou-

lai- pas le dire tout cela, ma Jeannette; je voulais te

surpnndie; mais je te vois si tri«tc , si triste!... Em-

bra-se-moi doue , Jeannette , tu ne m 'a* pas seulement

du une | irole d'am'uié.

Jeannette se pencha ver» ha , plus morte que vive, et

Pierre embrassa deux joues hiul-oilc» qui semblaient,

en ircssadanl , vouloir se retirei sous le contact de us

lé» t es. -

Pierre se releva tout debout , et , la téte en arrière , la

main sur son cœur , il resta un moment immobile, pâ!c

et saus voix.

Jeannette eut peur; elle se leva , lui jeta ses deux

bras autour du cou , l'appela Pierre , son ami Pierre , et

sanglota , la téte cachée sur son épaule.

— Jeannette ! Jeannette ! dit-il en la serrant contre

lui, tu m'as fait bien du mal. Enfin, c'est pas 'é , v'Ia

mon cœur qui reioauneuce à battre ; ne pleure, p 'us et

allons nous en. Dans huit jours nous serons à Ploare,

et, dans quinze, M. le curé nous mariera.

— Pierre! Pierre! ah! lu viens irop tard .'s'écria

Jeannette, ra-- mblanl tout son courage pour pronon-

cer ce l( rr'-ofo} avril.

— Trop lard ! répéta Pierre , qui , en sentant les bras

de Jeannette se détacher de sou « ou , chancela sur lui-
même.

Jeannette s'était laissée glisser à ses genoux , et ne

Cessait de repeter d'une voix entrecoupée de sanglots :

— l'ordonne , Pierre, pardonne; ne me maudis pas,

retourne au pays sans moi... Je ue peux plus aller à

Ploaré. Je ait peux plus l'épouser.

—Tu ne peux plus m'épouser, s'écria Pierre eu secour-

bant vers elle ci la regardant avec des yeux égarés...

E.-i-cc que... Est-ce que lu ne m'aimes plus?

Jeannette sanglota plus fort en repétant :

— Oh ! pardonne , pardonne.

Pierre fit quelques pas en arrière , essuya la sueur

froide qui coulait de son front , joignit les mains comme

pour une prière . puis il releva Jeannette qui , toujours



commencé les conférences pour les affaires de

Seïhie.
Le même journal âjoliTc que la question du

Monténégro ne seraii pas abordée dans celle

réunion.

Une messe de Requiem a é!é célébrée à Bel*

grade, .le 24 juillet , pour les Serbes lues le mois"

dernier par les Turcs.. Le pj inc.e Michel y assistait .

Les consuls des puissances étrangères ont reçu

à Belgrade , le 23 , une dépèche de la conférence

de Conslanlinople en réponse, au prince Iflrchel.

Celle pièce a pour effet d'empêcher que les droits

de la Poi lu ne soienl violés pendant la cnnfé-

rence. On y fait observer que la Porte a déjà pris

un engagement analogue vis-.à-vis de la Servie.

Le prince Michel a déclaré, à ia réception des-

consuls , que. depuis la suspension des hostilités,

les Serbes évitaient tonte occasion de conflit, mais

qu'ils le feraient encore plus soigneusement après

rengagement que venait de prendre hi Porte.

On mande de Cei ligne* en dale du 24 juillet,

que les Turcs se sonl repliés de Sagaralch sur

Spuz . après avoir élé bnllus el avoir éprouvé de

grandes perles dans deux coinbals qu'ils oui livrés

samedi el lundi contre Mirko.

Raguse . 2(1 juillet. — Le 22, les Turcs ont élé

repoussés de Sagaralch. Us reportent en arrière

leurs lignes qui s'étendent de Spuz à Orialuka.

I.e "-24, le commandant turc, de Trébigne a l'ail

une incursion dans le pays des Korieuichi qu'il a

mis à feu el à sang. — Havas.

Belgrade, 25 juillet. — Suivant une convention

passée entre Yclik-Effendi el M. Garaschanin ,

l'armée lurque réunie sur la frontière serbe de-

v:iil s'éloigner à une dislance de trois heures de

marche. Or. le généralissime Orner Pacha vient

au mépris de celle convcnlion d'ordonner à l'ar-

mée lurque de s'approcher de la frontière serbe.

ï s'ils n'avaient voulu leur conserver un morceau

" » rte pairh » ,
t tue protestation, signée par tous les fabricants

el insérée le lendemain au Journal <ltt Liirel . est

venue donner un démenti ralégorique à ces as-

st riions . en affirmant que « lotîtes les usines tra-

vaillent c1»mme par le passé ». et.«,n renrochaul

à lOrîêahais d'avoir propagé sciemment une nou-

velle dont il lui élail si facile de vérifier la faus-

se lé.
I.'intenlion coupable du journaliste ne saurait

être douteuse; il a voulu, par un mensonge,

semer l'alarme dans les classes ouvrières, et les

pousser ainsi à la méJJîmce cl à la désaffection

contre le gouvernement de Votre Majesté.

Averti une première fois . le 10 janvier de celle

année . pour avoir commenté en termes injurieux

un décret impérial ; averti une seconde fois, le 14

de ce mois, pour excitation à la haine et au mé-

pris du gouvernement i V Orléanais continue son

système d'attaques violentés el d'Opposition dé-

loyale.
Sire , Votre Majesté a spontanément agrandi (a

sphère des libertés publiques, telle queTavail

faite la Constitution de 18;>2. La presse a eu sa

large pari dans celle généreuse initiative. Le

journal qui abuse de ces libel lés pour servir de

mauvaises passions, est coupable, et. en pareil

cas, Votre Majesté doil user des moyens répressifs

que les lois de l'Etal lui confient pour assurer le

respect de la vérité et le maintien de la paix pu-

blique.
En conséquence, j'ai l'honneur de proposer à

Votre Majeslé d'appliquer à ['Orléanais les dispo-

sitions de l'arlicle 52 du décret du 17 lévrier 18..2,

et de prononcer la suppression de celle feuille

périodique.

Je suis, etc. H OULAND.

Suit un décret impérial , en date du 2G juillet,

el signé de Vichy, porlant que le jourual i'Orlêa*

nais esl supprimé.

On mande de celte ville que les confédérés ont

disparu devant l'armée de Mac-Clellan Le bruit

court què le colonel Jackson marche dans la di-

rection de Frédéricksbuig. Les confédérés huit

partout des préparatifs d'énergique résistance.

L'étal de siège a élé proclamé à Lexlnglon . dans

le Renlucky. Un corps confédéré marche sur

Lexingîon. Les habitants" de Memphis ont reçu

l'ordre de prêter serment de fidélité au gouverne- 

ment fédéral. Ceux qui ne voudront pas se sou-

mettre à celle mesure devront quitter la ville. Le

gouvernement confédéré, dans la Louisiane, a

défendu aux habitants lotit rapport avec, la Nou-

velle-Orléans.
La nouvelle de la prise de Bidon Rouge par les

confédérés esl considérée comme douteuse. La

majorilétles membres du congrès, représentant

les Elals intermédiaires, rejette le projet de M.
Lincoln, relatif à l'émancipation des esclaves. Un

grand nicHing en faveur de la guerre a eu lieu le

lô ;'i New-York. Il n'avait pas réuni un aussi grand

nombre de membres que celui tenu au mois d'avril

de l'année dernière. Le meelihg a adopté des réso-

lutions dans le sens d'une continuation énergique

de la guerre el d'une rèsislanre non moins éner-

gique à toute intervention armée étrangère. La

plupart fies orateurs se sont montrés favorables

à I emploi des nègres dans l'armée.

t Le président Lincoln a demandé 'au congrès de-

siéger un jour de plus. On s'attendait à un veto

opposé au btl'l de confiscation ou loul au moirts à

de larges modifications dans ce bill. Le général

Halleck est à Corinlh. Celle ville esl menacée par

les confédérés.

Liverpool, 25 juillel. — Les derniers avis de

New-York portent que le bombardement de.Wicks-

burg par les canonnières fédérales continuait sans

résultat. La prise de Bâton-Bouge par les confé-

dérés èlait révoquée en doute. On disail que les

confédérés s'avançaient en force sur Nashville.

Enfin, les forces confédérées de Mirhmond s'é-

taient écartées du fronl de l'armée de Mac-Clellan ;

mais elles commuaient à laire un feu irès-vif

contre les bâlimenls fédéraux de la rivière James.

— Havas.

On mande de Turin , le 24 juillet :

Le ministre de la justice a présenté à la cham-

bre des députés un projet de loi contre les abus

du clergé. Le projet a élé accueilli par de vifs ap-

plaudissements, et la discussion a été déclarée

d'u rgence.
La chambre a voté ensuite le projet de loi rela-

tif à l'agraudisseinenl des chanliers du port de

Livourneel a nommé une commission pour assis-

ter au service funèbre en commémoration de la

mort de Charles- Albert.—"Havas.

La Gazelle officielle dément formellement les

bruils alarmants qui ont couru d'une expédition

clandestine el d'une tentative de débarquement

sur les côtes de la Toscane ou des Elats-ltomaius.

La nouvelle d'une dénionslralion dans les rues de

Naples esl également dénuée de fondement*

La Cazrlle du Danube annonce que les minis-

tres des grandes puissances à Con>lanlinoph; oui

Les nouvelles de Chine' sont assez graves. Les

correspondances apportées par la malle de l'Inde

présenlepl comme critique la situai ion de l'armée

anglaise à Shang-Ilaï. Le Dailii-Xews dit que le

chef de l'expédition a demandé un renfort de

8.000 hommes , el il ajoute qu'il faudra bientôt

en envoyer le double. Celte appréciation est pro-

bablement exagérée. (Pays.)
 —-   i  —-

FAITS DlVfcUS.

.'  4
M. Ronland, ministre, de l'inslruclion publique

et des cultes, chargé par inlérim du ministère

de l'intérieur, vient d'adresser à l'Empereur le

rapport sui\ant :.

Paris, le 24 juillet 18G2.

Sire ,

Le journal rOrlèanais qui se pub'ie à Orléans

a inséré, dans son numéro du 10.juillet, un ar-

ticle oit il prétend « que la situation de l'industrie

• «les couvertures esl déplorable dans le elief-lieu

» (lu Loiret, que les cnmiiiaiiile.s sonl nulles el

» que les fabricants n'auraient pas conlinué à

» occuper leurs Ouvriers une journée sur quatre ,

— Nous lisons dans le Journal du Loiret :

* Ou a joué tout dernièrement une comédie,

bien observée el bien vraie, et qui a pour titré:

la Poudre aux yeux. On y fait la saîire des imeurs

el des coutumes de ce temps-ci où plus que ja-

mais être cl paraître sont deux choses Irès-iné-

gales et très-distinctes. Paraître! voilà la grande

ambition de chacun. C'est pourquoi vous rencon-

trez çà el là-, le dimanche el le jeudi , des écoliers

en congé, grands el petits bonshommes de douze

à treize ans, qui s'en vonl cambrée el tiers, le

képi sur l'oreille, les ehausselles sur les tuions,

et qui , en quèle de l'attention de la comtesse Al-

mavrva, ou de Suzanne, de Famht'lle, ou même

de Marceline, se sonl plantés un gros cigaru de la

régie dans une bouche rose et qui sent encore le

lait. Un cigare!... c'est au collège la haute l'as-

hion ; c'est plus, c'est le sigiii 1 glorieux de la

Supériorité relative et de la virilité absolue. Il n'y

a rien yu dessus du cigare : ah ! si fait', il y a la

pipe.
k Or. les in'érèls dos ijeunes fumeurs de nos

lycées et de nos pensions oui été représentés et

d'étendus, qui le croirait'' au seul de ia grave

Académie des sciences, où, M. Velpeau a pré*

à genoux , offrait l'imagé de la désolation , et, d'une

voix frira» e et pleine des larmes dont son cu:ur débor-

dait , il lui dit :

— Je le pardonne, Jeannette, je n'ai rien f.iit pour

que tu ne m'aime- plus, je te soufiaitc plus de bonheur

qu'à rnni , ]» le souhaite de ne jamais regretter Ploaré et

notre pauvre calianc ! Adieu , je vas m'en retourner seul

à Ploare... Q,ie dirai je à M. le cure?

— Ah! Pierre , di> lui ce que tu voudras; fais qu'il

me pardonne aussi , hélas ! Je ne reveirai peut-éirc ja-

mais Ploaré pi la mer que j'aimais tant le soir, quand

les petiies barques muraient, m les danses sur la gnnde

roule , en face de l'église.

Are souvenir, Jeannette pleura, et Pierre eut une

lueur d'espoir.
X.

La porte s'entr'ouvri; doucement, et Suzanne, après

avoir fait entendre une petite toux , dit d'une voix miel-

leuse :

— Mademoiselle Jeannette , je regrette de vous dé-

ranger; mais voici l'heure de la bourse... Monsieur vient

de sortir!

Jeannottc'lre-sa'dlit ; elle tourna son regard vers Su-

zanne, et sembla s'evnl er et passer tout à coup d'un

rêve pénible à une réalité plus douce.

— Il faut l'en aller , Pierre , lui dit-elle en essayant

de sourire.

— M'en aller, et à quelle heure pourrai-jc revenir ce

soir?

— Xon, pas ce soir, répondit-elle en hésitant... pas

ce soir; demain plutôt , oui domain soir, à l'heure que

tu voudras. Adieu . Pierre , je l'aime encore , va, oui ,

je crois que je l'aime toujours ; lien* . prends mon cha-

pelet , le voilà pendu au chevet de mon lit , tu le diras

pour moi ce soir. . tous les jours.

Pierre détacha le rh >pclct en jetant sur le lit élégant

de Jeannette un regarni pre-que sévère.

— Je le dirai , Jeannette , ce soir., et tous les jours ,

pour que la Sainte Vierge te fi«-c aimer encore tes ha-

bits de laine el le pauvre lit où la mère c-t morte en te

benis-ant et en te recommandant à moi. pauvre enfuit,

qui n'avais pourtant que quatre ans de plus que loi. Ah!

tu n'étais pas vanileu-c alors , et tu m'vmais bien...

— (-.mbra-se-moi , Pierre... Ah, si to savais...' Helas !

; hélas ! c'e>t vrai , je suis devenue vaniteuse et je ne puis

[dus (trier comme je priais à Ploare. mais va l-cn ,

Pierre , va-t eu...

Il- se qmtièrent en se disant : A demain soir... Pierre

descendit l'escalier sans voir, sans seulir les marches

sous ses pieds; il cm tout le reste du jour , ne sachant

ni où il et lit. ni où il allait, n'ayant sur les lèvres qu'un

nom , dans le cœur qu'une pensée -. ramener Jeannette à

Ploaré , la faire renoncer à ses beaux habits , à ses beaux

meubles ; lui rendre la vie si douce , si heureuse, qu'elle

ne regretterait plus Puis. ... Il s'endormit le soir bien

I tard , hii-e de fatigue et des pleurs dans les yeux. Mal

j l'htée do déshonneur de Celle qu'il aimait ne se gli«n

! pas une seule fois dans son âme; il la plaignait , il ne

I l'accusait pas !

j. Le matin , en se levant avec le jour, il fit ses prières

j plus longue-, plus ferventes; il bii-a le chapelet de

Ji iiineite et le renia à haute v»ix , et a iliaque Au

il lui semblait que .Icauuelte se rapproi hait de lut. Il fai-

sait un temps Hipcrhe , une de ces journées d'a'loinne

voilées , mélancoliques , où le soleil caresse d'un dernier

rayon les fleurs, où L s arbres se depouilhnl de leurs

feuilles , comme , à la fin de la jeunesse , les cœurs se

dépouillent d>- leurs illusions.

— Paris est bien beau , pensait Pierre en regardant le

Louvre ; mais je donnerais tous ces jardins , tous ces pa-

lais , pour la baie de Douarnenez lorsque le soleil se

couche , lorsquc le soleil se lève, oi. bien encore quand

l'orage soulève les \agues et les confond avec les nuages.

Ah .' ce que fait le bon Dieu vaut toujours mieux que ce

que font le- hommes. On ne se lasse point de voir les

fleurs des champs , les arbres des bois, les rochers ,

la mer , la grande mer qui dit tant de choses quand un

l'écoute!... El je sens bien qu'on se lasse vite de voir des

maisons, tant belles qu'elles soient. Il esl impossible que

Jeannette, une fois de retour à Ploaré n'arrive pas à

] penser comme à moi...

\



senlé . nu nom de M. Demeaux . un mémoire sur
l'usage du labac à fumer , au poinL de vue de l'hy-
giène publique.

*' D'après l'auteur, la pnpidalion mâle du dé*
parleu.eai du Loi montrerait une grandi; amélio-
ration due à l'usage de plus en plus fréquent du
tabac a fu .ner. cl M. Demeaux conclut à l'tmpor-

tiinitë (V'tutiiHxer cet usage dans les écoles el ly-

cées. Ce mémoire a donné lieu à une vive discus-
sion à laquelle fini pris part MM. Flourens,
Rayer, Payen, Milne-Cdvvaids.

- M. Dumas, ancien minisire de l'instruction
publique, qui se préoccupe assez peu de la propa-
gation du cigare et de la vulgarisation de la pipe
dans l'université, a répondu que l'on abuse sou-
vent de la statistique en rapprochant des ternies
qui ne mènent pas nécessairement à une conclu*
«on. L'usage de bien d'autres produits a aug-
menté depuis l'époque indiquée par M. Demeaux;
s'ensuit il que ce suit l'un ou l'autre de ces pro-
duits qui ail amélioré l'espèce humaine dans le
département de M. Demeaux ?

» La réponse de M. Dumas n'est pas satisfai-
sante, cl , si nous avions encore la bonne fort fine
de siéger sur les bancs du collège . nous n'hésite-
rions pas à présenter une motion contre un es-
prit si étroit , si mesquin , si arriéré. Eu revan-
che, nous proposerions d'élever à M. Demeaux ,
cet ami du progrès, de l'industrie el du genre hu-
main dans le Lot, une statue en labac. Si cette
idée, que nous soumettons en loute modestie à'
nos lecteurs des collèges, est bien accueillie,
nous souscrivons d'avance pour une carotte
d'honneur. »

ClillONlQLE LOCALE ET »E L OUEST.

VILLE DB SAUMUR.

FÊTE DLJI5 AOIT.

Nous, Maire de la ville de Saumur, officier de

la Lcaion-d' Honneur , député au Corps- Législatif ;

Considérant que la solennité du 15 aoùl est une |

fêle nationale; .«fj^sn**-** KDO! n-> .'>J>-'*a©f
Considérant en outre que celle solennité a élé,

de tout temps, la fêle de la ville de Saumur;

Âron* arrêté les dispositions suivantes :

Art. 1". -Un TcDeum, auquel seront conviées
les autorités civiles et militaires, sera chanté dans
l'église Saint-Pierre. MOQS <>M*

Art. 2. - Des jeux de toutes sortes, mis a la
disposition du public, seront établis, ainsi que
des danses gratuites, sur l'emplacement de l'an-
cienne Promenade, depuis midi jusqu'à 10 heures

du soir.
Art. 5. — A deux heures de l'après-midi, des

régales de canoliersen costumes auront lieu sur
la Loire, dans un espace compris entre le port
SaiulISicolas et le poil Sa in1 -Michel, Les prix de
la course seront : pour le premier gagnant , une
médaille d'argent; pour Te second, une médaille

de bronze.
Les personnes qui voudront concourir pour les

régales, devront s'adresser au bureau de M. Par*
chilecle de la ville, rue de lu Petite-Douve, 25,

Ions les jours (dimanches exceptés), de midi a

4 heures.
Art il — , A quatre heures . un mat de cocagne

vertical sera établi sur la place de l'Hôlel-de-
Ville. avec des prix de toutes sortes graduelle-

ment placés.
Ai l. 5.- Les personnes qui voudront concourir

pour le mal de cocagne, devront se faire inscrire
la veille, ou dans la" matinée du 15 aoùl. jusqu'à
midi , au bureau de M. le Commissaire de police.

Art. G. — Tu feu d'artifice à coups de feux très-
variés, el terminé par un bouquet, sera tiré à
8 heures du soir, sur le quai de Limoges.

Ai I. 7. — Les habitants sont invités à décorer
leurs maisons de drapeaux tricolores et à illumi-
ner dans la soirée. noilis

Les bàliments et édifices publics seront aussi
illuminés.

Ai t. 8. - Le Commissaire de police et les
Agents sous ses ordres sonl chargés de surveiller
l'exécution des présentes dispositions.

Hôlel-de-Ville de Saumur, le A juillet 1862,
Le Maire. LOUVET.

Vu : le Sous-Préfet .
V" O'NEILL DE TYRONE.

Voici le texte de la loi qui autorise la ville de
Saumur à contracter un emprunt extraordinaire :

« Art. 1". La ville de Saumur ;iMa»ne-el-Loire)
est autorisée à emprunter, à un taux d'intérêt qui
n'excède pas 5 p. 100, une somme de 420.000 fr.,
remboursable en 50 ans. à partir de 1805, pour
subvenir aux dépenses devant résulter de l'élar-
gissement et du prolongement de deux rues et de
la construction d'un théâtre.

• L'emprunt pourra èlre réalisé, soit avec pu-
blicité et concurrence, soit par voie de souscrip-
tion . soit de gré à gré, avec faculté d'émettre des
obligations au porteur ou transmissibles par voie
d'endossement . soit directement, de la Caisse des
dépôts et consignations aux conditions de cet
établissement.

» Les conditions des souscriptions à ouvrir ou
des traités à passer seront préalablement soumises
à l'approbation du ministre de l'intérieur.

» Art. 2 La même ville esl autorisée à s'impo-
ser exlcaordinairement , pendant douze ans à
partir de 1865, 7 centimes additionnels au prin-
cipal des quatre contributions directes, devant
produire en totalité 126,000 fr. environ , pour
subvenir, avec un prélèvement sur ses revenus,
au remboursement de l'emprunt. »

Beaupreau ,'le 24 juillet 1862.

Mon cher rédacteur,

Quoique j'aie vu ici beaucoup de Sanmurois
qui sans doute vous donneront les détails de la
fêle religieuse qui a attiré dans nos murs une si
grande aflluence , je veux vous en dire un mol ;
j'arriverai peut être le premier.

11 s'agissait , vous le savez, de consacrer une
bèllè église construite récemment sur les plans
d'un habile architecte dont je ne sais pas le nom ,
mais qu'on m'a dil avoir élé associe jadis à M.
Tournesac, du Mans. Je n'ai pas le temps de vous
faire la description de ce religieux éditice. je me

contenterai de vous dire qu'il a élé admiré de lout
le monde.

Trois évèques s'élaient réunis à Beaupreau
pour celle solennité, M :r l'archevêque de Tours,
Ms; de Limoges et M-' d'Angers. A leur suite j'ai
complé plus de 550 ecclésiastiques venus des pa-
roisses du département el des départements voi-
sins. Ce cortège vénérable, an milieu d'une haie
formée par la compagiiiede pompiers, a suivi pro-
cessionnellement toutes les rues de la ville, une
parlie le malin, une partie le soir, en chanlanrdes
psaumes appropriés à la cérémonie. Chaque mai-
son était tapissée de verdure; de l'une a l'autre
en face, étaient suspendues des guirlandes de
fleurs, el des couronnes surmontées d'oriflammes
de diverses couleurs, portant des inscriptions ti-
rées pour la plupart des livres saints. Chaque rue
formait comme un arc, de triomphe continu.

Entre les chanls religieux, la musique d'Angers,
qui était venue apporteràcetle fêle le concours de
sa foi el de son talent , exécutait avec un rare mé-
rite les plus beaux morceaux des grands maî-
tres; et la jeune musique, nouvellement consti-
tuée à Beaupreau. jouait de jolis morceaux de
choix avec beaucoup d'ensemble et depvéeision.

Il faut avoir vu cette fêle pour s'en faire une
jusle idée. L'esprit si plein de for du pays se re-
trouvait là lôut entier : zèle dans l'exécution des
préparatifs, recueillement dans la prière, lout
révélait ce peuple élevé dans les nobles principes
de la religion.

A 5 heures, nosseigneurs les évêquesse sont
rendus au collège pour présider à la distribution
des prix.

Celle fêle de famille s'est ouverte par la lec-
ture qu'a faite un élève de seconde d'une pièce de
vers français intitulée : Le Collège de Beaupreau.

C'était un beau el élégant souvenir du passé de ce
bel établissement, un éloge du pieux et bon M.
Mongazon, ce prêtre d'élite, cel enfant de Sau-
mur, qui a élé le père, le protecteur, l'ami, le
conseil de presque tout le clergé angevin, d'un
certain âge , elde beaucoup de laïques.

Après le jeune élève, M. le supérieur du collège,
en quelques mois trop courts , a remercié nos
seigneurs les évêques du concours qu'ils appor-
taient à celle fêle par leur présence , el lui aussi a
rappelé l'ancienne gloire du collège. Nous ne
nous rappelons pas avoir jamais entendu une al-
locution de ce genre , écrite avec plus de délica-

remarquable.
Voilà, mon cher rédacteur, très-sommaire-

ment, ce dont j'ai été témoin. Usez de ma lettre,
si vous la trouvez à voire convenance en atten-
dant que d'autres vous disent pins amplement et
mieux que moi ce qui s'est dil et passé ici au-
jourd'hui.

TEMPÉRATURE.

Le samedi 26 de ce mois, le thermomètre cen-
tigrade esl monté à 56 degrés 2 dixièmes au-des-
sus de zéro; c'est la plus forle chaleur que l'on
ait ressentie à Saumur depuis le mois de juillet
185Ô. Hier 27 , le thermomètre a atteint 55 de-

11 rè tourna le SOT frapper à fa porte de Jeannette.
La porte ne s'omrt pas. 'Il sonna , persnniv; ne vint.

Alors il eut froid au cœur, et, eu payant devant la loge

de la concierge , il trébucha. -
— Unirez, entrez, Monsieur, oria la concierge ; vous

été— von- L it tiii mal ?
Pierre ci li a m'a hi.i dément, et presque heureux d'être

retenu (fui- la maison qu'habitait Jeannette.
— As* y z vous. Monsieur. Vous pics venu hier malin;

je von- remets bien, \oirs avez de*, habit* qui m'ont sauté
aux V< iix tout (!! suite 'rprsnd vous m'avez demandé

jfeih'zclle Jeannette chez M. koiiii'evaïl vous en venez

peut-eii e encore fJ« «liez ce .Mon-liir?
•— Alaui'zcllc Jeannette m'avait dil hier de revenir ce

soir.
— Êh bien ! elle l'aura oublié , la chère demoiselle,

car id le est partie. '^^â .Jty^ç^ ^ejj
— Partie ! répéta Pierre en pâlissant.
— Est-ce votre sœur, Mondeur?

/ — Non... nous sommes du même pays.
Ah ! c'est votre payse ' une bien jolie fille comme

vou- avez pu voir , une trop jobe fille. C'est un malheur
pour une j' Une«e quand cil- ne petit sortir sans èlre
regardée \ suivie , complimentée... Et puis...

Ici La concierge tou-sa, se leva pour tirer le cordon et
revint s'asseoir près de Pierre , en répétant deux ou trois

fois :

' — Mais je ne me mêle jamais de ce que font les loca-
taires ; je suis ici pour tirer le cordon , pas autre chose.
Vous venez de loin , je pense ; je n'ai jamais vn d'habits

comme les vôtres.
— Je viens d,c Tloaré , Madame.
— Où cela se irouve-t-il ?
— En Bretagne , au bord de !la mer..
— /\h ! je me souviens que la femme de charge de Mr

Bonne», ! m'a montré , un soir que Mam'zelle Jeannette
élait-a 1 Opéra , des habits de paysanne bien pliés dans
un coffre , cl qu'elle m'a dit : Voilà comme on s'habille
en Bretagne. Cette petite fille n'en portait point d'autres
avant que Monsieur en t ùi fait une dune. La vérité,.c'est
qu'elle joue du piano aujourd'hui presque aussi bien que
ma fille Adolphine. On l'avait prise pour aider la femme
de charge qui se fait vieille ; mais il parait qu'on a eu
peur de lui gâter les doigts . à votre payse , dès le pre-
mier jour, on l'a servie bien plutôt qu'elle n'a servi.
C'est pitié de sortir de leur classe de pauvres filles qui
s'en vont , après , finir à l'hôpital. Est-ce que vous venez

vous fixer à Paris , Monsieur ?
Pierre ne répondit pas.
— Enfin , continua la concierge , tant que ces pauvres

créatures sont jeunes, cela va , cela va, et plus souvent
en voilure qu'à pied , mais à quel prix , bon Dieu ! Je

donnerais ma malédiction à ma fille Adolphine si je la
voyais jamais manger de ce pain-là. Mais, comme je

•uLSj I ÏMIO«:I'/U '/U Iili/^ .;iimui.e r. tue-
vous le di^is , je ne me mêle pas de ce que font les lo-

cataires. M. Bonneval U fils est venu dire adieu , ce ma-
tin ; à son père; il pouvait être huit heures, el son -père
l'a conduit lui-même au chemin de fer; puis , pendant
leur absence, Mam'zelle Jeannette est allée chercher un
éoniioissionnairc qui est redescendu avec Un coffre sur le
dus, le niéine que celui où j'avais vu bis habits de laine de
.Mlh- Jeannette ; puis , une demi heure après, non , trois
quarts d'heure après. Mlle Jeannette est redescendue
elle-même , et quoiqu'elle eût son chiqreau dvee -un voile
baissé , je crois pouvoir affirmer.... Mais pourquoi donc
que vous aie regardez comme si vous alliez m'avaler?...
ce n 'e9t pas ma faute si elle pleurait , car, comme je
vous le disais , je crois pouvoir affirmer qu'elle pleurait...

On frappa un coup sec , et la concierge tira le cordon
en disant : cela doit être le vieux Monsieur ; il court
comme un fou depuis ce matin à la recherche de

Mam'zelle Jeannette , et tenez , c'est lui qui passe , il a
l'air exténué. Il vous en dira plus long que moi sur
Mam'zelle Jeannette , rar moi je ne me mêle point de
mes locataires. Vous entrerez en descendant, mon cher
Monsieur, pour médire ce que vous saurez, car je

m'intéresse à votre payse. Voilà plus de six mois qu'elle

était dans la maison.

( La suite au prochain numéro.)
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grès 4 dixièmes, el aujourd'hui à 3 heures après
midi , il marquait 34 degrés 8 dixièmes.

Saumur . le 28 juillet 181.2.
Loirs R AIMBAUI.T , Vétérinaire.

Ce matin depuis G heures un violent orage
s'est déclaré sur Saumur.

Pour chronique locale et laits divers : p GO»KT.

D E n K i i: R E s OJT VKL I! tfci

Turin. 27 juillet. - Le maire de Marsalla
(Sicile) a publié un compte rendu du séjour que
Garibaldi a l'ail dans cette ville . le il) de ce mois.
L'ex dic.lateiir a violemmenl attaqué de nouveau
l'Empereur des Français dans un discours pro-
noncé à Marsalla. On assure que le ministère a,
par dépêche télégraphique siguif.é sa destitu-
tion au maire. Le préfet de Païenne a douué sa
démission quia élé acceptée. - Havas:

Raguse, 27 juillet. — Le 24 . les Turcs ont at-
taqué sur divers points les Monténégrins dans
leurs lignes de Sagaralch . mais ils ont été repous-
sés avec de grandes perles el poursuivis par les
montagnards qui ont détruit les œuvres de dé-
fense de leurs adversaires. — Havas.

Le seul journal politique illustré, le journal
par excellence de la famille. VIllustration-, offre
gratuitement à ses abonnés nue splendide gra-
vure : lès S\OCC6 de Ca«a . d'après Paul
Véronèse. A celle prime vienl s'en ajouter une au-
tre  le Vavis nanvean illustré , oq r
vragelrès-curieiixel très-beau, dont la cinquième
livraison vient de paraître , et qui est également
envojé à tout abonné ancien ou nouveau. C'est
par ces sacrifices inleliigenls que YIHustrntiôn

continuera à se maintenir au premier rang de la
presse, française illustrée, el qu'elle ne cessera
de grossir le nombre de ses souscripteurs.

Les abonnements à ce journal peuvent se faire
dans nos bureaux , chez tous les binaires . ou a
son administration . rue Richelieu , GO, a Pans.

M;.c« i,c «le SftlJBlur rtlii 'IG Juillet.
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P. GODET, propriétaire-gérant.

ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
186*2, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans VEcho Saumurois ou le Courrier

de Saumur. _

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE CHATET.
Les créanciers de la faillite du

sieur C HATET , chapelier à Saumur.
sont de nouveau prévenus, en vertu
de l'art. 493 du Code de Commerce ,
que la vérification des créances de
celte faillite aura lieu en la chambre
du conseil du Tribunal de Commerce,
le vendredi 8 août prochain, à midi.

Les créanciers devront se présen-
ter en personne ou par fondés de
pouvoirs dûment enregistrés.

Les bordereaux de créances de-
vront être faits sur timbre.

Le greffier du Tribunal,

(370) Tu. B USSON.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE MORICIION.
Aux termes d'un jugement rendu

le 28 juillet 1802, par le Tribunal de
Commerce de Saumur, le sieur Louis
MORICHO.V , marchand de bois au
Polit - Fouchard , commune de Ba-
gueux ; près Saumur, a été déclaré
en étal du faillite ouverte; M. Léon
Moricet a été nommé juge-commis-
saire el M. Kerueïs, comptable, de-
meurant à Saumur, syndic provisoire
de la faillite.

Le greffier du tribunal,

(371) T H. B USSON.
— — —~

m. JH.-4 c*> mu as MM.

Pour la Saint-Jean 18G3,

UNE MAISON, au Ponl-Fouchard,
occupée par M"" Aubelle.

S'adresser à M"" A UBELLE . (328)

MAISON AVEC JARDIN,
Rue de la Basse- Ile, n' 18, près

de la Gare,

Comprenant quatre pièces an rez-
de-chaussée, quatre au premier el
mansardes sur le lout.

S'adresser à M. ROLAND , place
Saint-Nicolas , à M V MARCHAND . dans
la maison, ou à M* C LOUARD , notoire
à Saumur. (3G8)

BEAUX FAISANS ARGENTES,
Gros et Petits ,

A V1ÎNDRE
S'adresser au bureau du journal.

Présentement ,

UNE MAISON, avec jardin, sise
rue de la Petile-Bilange, 17 bis. *

S'adressera M. Rivisaqui occupe
la maison . ou à M' TOUCHALEAI ME ,
notaire à Saumur. (271)

Changement de Domicile.

M. LEPINGLEUX, pompier, plom-
bier, poëlier . a transféré son domi-
cile rue d'Orléans. n° 10. (349)

AVIS IMPORTANT

VINAIGRE E-COUDRAY

ALAVIOLETTE
Se métier des nombreuses imi-

tations vendues sons le litre de
Vinaigre à. la Violette et re-
fuser comme entaché de faux tout
Flacon non revêtu de ma Signa-
ture ot de ma Marque
de Fabrique.

A LOUER

Écurie a «Kctix t-hevanx»
BlemEse et Grenier.

S'adresser à M. BEAURKPAIRE .
avoué, rue Cendrière, 8. (584)

M. LOTSELEUR. notaire à Nenillé,
demande UN CLERC. (372)

M. DlïVAU -GlItARD fils,

De Saumur,

Prévient MM. les propriétaires
qu'il a . comme l'an passé, un dépôt
de SOUFRE pour la vigne. Le prix
est de fr. 35 le sac de 100 kilos,
rendu dans une gare quelconque du
déparlement. (504)

COMPTOIR D'IiOlILOGEHSË DE KEMJ.
ORIGINE ET QUALITÉ GARANTIES.

t Horlogerie en Ions genres.
Chronomètres à répétition , montres d'observations à quantième perpé-

tuel . de précision, etc. . livrés avec un certifié de l'Observatoire S montres
à secondes fixes ou indépendantes , à riches décorations avec ou sans pein-
tures fines, portraits ou pierreries; montres pour mariage, souvenirs,
él rennes , etc.

Horlogerie courante et soignée.
Toutes ces montres sonl établies ou finies à Genève, repassées en second,,

réglées , prèles pour la poche.
Spécialilé de boîles. tabatières et nécessaires-musique de toutes dimen-

sions.
Le Comptoir reprend toutes pièces ne satisfaisant pas l'acheteur.
Les demandes de renseignements doivent être adressées à M. A. PICIIAT.

représentant du Compoir , 15 , rue des Potiers, à Saumur . dépositaire d'un
nombreux assortiment de montres et boites à musique. (2GU)

M. G A R RË Ali - M R A 1 ,
i;j»?< !»•!• . rue «lu l»uics-,\eul', a Knuuiur.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

nom învioi
AKCIEHT HOTEL ©13 FRANCE

SAUMUR.

M. et J. BOLOGNESI Frères et Sœur.

~—~—

Cet hôtel , situé rue d'Orléans , près de la Direction des Postes aux lettres,
esl le plus vaste cl le plus cenlral de la ville. Restauré lout à neuf el en
harmonie avec les goùls modernes , il offre à MM. les voyageurs tout le con-
fort désirable. — Vaste cour, plusieurs grandes écuries el remises. — Maga-
sin pour la vente de comestibles, vins et liqueurs de toutes provenances.
— Services en ville. — Prix modérés. (288)

\ous prions instamment les consommateurs de ce délicieux eufê , d'exiger de*
boites portmil le titre de Çaïé de- Gourmets et la signature » Trebuoum pères. » —
A70'..« désavouons toutes les boites de fer-blanc et tous les cafés qui n'auraient pat
celte signature et ce titre.

AVIS IMPORTANT.

L'n d. mi kiW>g. CAFIÏ DliS GOURMETS fut m fortes tasses. — C'est donc cinq tasses
pour 32 fitamiin's. -- Hué 1**8$ d • iioiri' eNcdleul café ne couir par CoiiSér,urnl que
5 ceniniH's. Kè-iiltrits : 1» vive et transparente colorât ion; w économie de mo lié;
?>° qualité hautement supérieure à celle de tous les cafés du commerce; gôûl exquis;
arôme svpirfin.

GBQ6Q&AV.IIB8 GQH?&!£E£8
Nous a>oii> la. t MUS CiiOl.OI.ATS |-uur les Tli'JiS Alil.l.lOAS île Uourmcis qui ,

depuis douze ans . sont fiuci*'in»iit attarfiés à notre c.ifé. — Nos chocolat* sOIII le- plus
fins, le- jllns liVgîeiiiit/s'é^ , Ifs plas savoureux. — Non^ ne îi*oùs |>HS à r<iire leur repu*
tatiun par \c< uiny»'ii< l,iciic<'s de la IHI IJIH ile ; une H\< \<- Budlitiou uO*is pués . c*e-i de
séduire iip« iro:- million< dcvli. nis par la perfection el t'excellence de leurs qualités,
Lis plu* hrtiit- et k*s |> U< llaileuis témoignages cou-olnlenl cluque jour noire succèi

Notre TAI 'IOLA esl yarunlipur du Uresit; mtàn ne \>vni rivainn avec lui par la
blancheur, la*«veur, la iiureta et >es |>ro|irietes emuieininent outritives. I.es \raij
touru.its ue confoiid nl pas notre Tapioca avee uii.ç foule jle Tapioi a- iud:«rei.c« , de
fic-le , efc — Nou< deelarou- le noire pur du Brésil el exempt (!<• louies pdtes étran-
gères. — Il est renfermé dan- d\; *-aiils canonnades, tres-cominode< pour les inena-
grr.-s. S'Wl prix u>n est pas pluseleve, et sa qualité esl à la lianieur de sou dire.

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour la légalisation de la signature ci-contre.

En mairie de Saumur, le

dofU Cerli/ié par l'imprimeur soussigné.


